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1.
Le Cheikh Ghaleb Ben Abbas ben Najeeb Aal Omraan réprima un nouveau soupir d’impatience.
Il fallait vraiment qu’il trouve une solution et admette, une bonne fois pour toutes, qu’il ne pouvait être partout à la fois, ni tout faire lui-même.
Il avait depuis longtemps placé sa carrière de médecin et le développement du système de santé d’Omraania en tête de liste de ses priorités, et ses devoirs en tant qu’héritier du trône s’en trouvaient par conséquent délaissés.
De ce fait, son père le pressait pour qu’il s’investisse davantage dans les affaires de l’Etat. Plus particulièrement d’ailleurs depuis ces derniers mois, alors que ses nouveaux horaires de directeur du service de chirurgie au centre médical de Jobail, sa plus importante réalisation, menaçaient de submerger un emploi du temps déjà surchargé.
Depuis le premier jour, Ghaleb avait refusé de partager cette tâche qui lui tenait tant à cœur. Il avait fallu qu’il frôle l’erreur fatale au cours d’une opération qu’il avait pratiquée pendant des années les yeux fermés pour qu’il reconnaisse avoir peut-être dépassé les limites.
Adnan avait sauté sur l’occasion pour lui suggérer d’engager un directeur suppléant du service de chirurgie — il avait dû rapidement faire machine arrière après avoir évoqué un « codirecteur » qui s’était heurté à un refus net et sans appel de sa part.
A tout le moins jusqu’à ce que Ghaleb y voie un peu plus clair et décide ou non de changer le statut de vacataire de provisoire à permanent — avec ou sans le « co » — s’il s’en montrait digne.
Adnan avait passé l’annonce dans diverses revues médicales internationales, et avait reçu un nombre considérable de réponses. Les exigences de Ghaleb avaient éliminé une grosse partie des postulants et Adnan s’était ensuite rendu aux Etats-Unis pour rencontrer les derniers en lice.
Son choix final arrivait aujourd’hui. D’ici quelques minutes, en fait.
— Je dois recevoir ton nouveau chirurgien en second, Somow’wak, et lui faire faire le tour du propriétaire, annonça Adnan. Voudras-tu la rencontrer quand tu auras fini ta liste ?
Ghaleb, qui remontait le couloir avec lui, s’arrêta net. La rencontrer ? Il n’avait rien contre une suppléante, mais les statistiques prouvaient tout de même que c’étaient les hommes qui tenaient le haut du pavé dans le domaine de la chirurgie.
Toutefois, elle avait sans doute les compétences exigées si Adnan l’avait sélectionnée. Il lui faisait assez confiance pour ne pas en douter.
— Ce n’est pas nécessaire. Ce qui m’intéresse, c’est ce qu’elle est capable de faire dans une salle d’opération. Le reste m’indiffère.
— Je suis certain qu’elle saura t’impressionner, Somow’wak. Elle est la seule à avoir toutes les qualités requises… La seule ! Son C.V. mériterait d’être encadré.
— Tu es sûr que ce n’est pas trop beau pour être vrai ?
— Je ne pense pas, mais au cas où elle ne serait pas à la hauteur de nos espérances…
— Tu m’auras fait perdre mon temps…
Le visage d’Adnan s’assombrit, et Ghaleb s’en voulut aussitôt. Adnan était son bras droit et son conseiller. Son ami, aussi. Et Dieu sait si son cercle d’amis était restreint. Sa position dans les hautes sphères de l’Etat ainsi que sa vocation professionnelle avaient découragé des relations trop proches et donc potentiellement dangereuses. Il n’avait jamais eu la liberté de choisir ses amis, ceci afin d’éviter des erreurs de jugement, et pas davantage celle de donner libre cours aux élans de son cœur.
Outre son père, il n’avait que deux alliés à qui il savait pouvoir se fier sans la moindre arrière-pensée, et Adnan était l’un d’eux. Raison de plus pour ne pas faire peser sur lui le poids de la frustration qu’il ressentait quand il se retrouvait face à ses propres limitations.
— Désolé, Adnan…, dit-il en posant brièvement une main sur son épaule. Ton jugement m’est très précieux, et je lui accorde souvent plus de crédit qu’au mien. C’est bien pour ça que je t’ai laissé carte blanche dans cette affaire. Et si, en fin de compte, elle ne convenait pas, ce ne serait pas si grave. Cette aide pourrait attendre encore quelques mois.
— Je n’en suis pas si sûr, Somow’wak, et c’est bien ça qui m’inquiète. Tu es soumis à une pression bien trop forte, et tu jongles avec beaucoup trop de responsabilités. Tout autre que toi serait déjà terrassé depuis longtemps.
— Nous avons déjà eu cette discussion, Adnan. Et même si je prends toutes les décisions importantes, ce n’est pas une raison pour que mon assistant n’ait pas toutes les qualités exigées, et même plus. Je préfère encore continuer seul que de me contenter de demi-mesures.
Soudain, alors qu’il s’apprêtait à franchir la porte vitrée donnant sur la réception, il s’arrêta net.
Deux des gardes de l’établissement s’avançaient vers eux. Ils accompagnaient une femme sculpturale avec l’empressement et la fierté d’ambassadeurs escortant une reine.
Le temps d’une fraction de seconde, Ghaleb eut la sensation d’être en état de choc.
Loin d’escamoter ses formes, les vêtements amples de la visiteuse, adaptés avec une élégance rare à la culture et au climat de l’Omraanie, suggéraient au contraire à chaque ondulation les rondeurs de la silhouette et la finesse des membres. Ses cheveux d’un superbe blond vénitien relevés en un chignon sage dégageaient un visage évoquant les traits parfaits d’une déesse grecque. Son attitude était celle d’une femme sûre de sa valeur, sûre de l’effet qu’elle produisait, et qui ne laissait personne lui marcher sur les pieds.
Il eut la sensation que ses poumons implosaient…
Elle n’avait rien de commun avec la femme de ses souvenirs, celle qui avait paru puiser son énergie au soleil lui-même et la redistribuer par chaque parcelle de son corps hâlé, par l’intensité de ses yeux dorés, par la brillance de ses épais cheveux indisciplinés.
Et pourtant… Il n’y avait aucun doute.
Cette déesse qui s’avançait vers lui… c’était elle.
Viv.
La femme qui lui avait fait découvrir le vrai sens de l’amour inconditionnel, qui lui avait appris à exprimer ses émotions en toute liberté. Celle pour qui il avait été prêt à bouleverser son existence en lui proposant, ce jour fatidique, sept ans plus tôt, de vivre à ses côtés, ici en Omraanie. Un projet auquel il avait dû renoncer en l’entendant avouer qu’il ne comptait pas pour elle.
Viv. Celle qu’il s’était en vain efforcé d’oublier chaque jour de ces sept longues années. Elle était ici. Et elle marchait vers lui la tête haute, de son pas royal, attirant tel un aimant tous les regards, indifférente à cette curiosité déférente.
Que faisait-elle ici ?
— Ah…, dit Adnan avec satisfaction. Le Dr Vivienne LaSalle est arrivée. Je peux ajouter la ponctualité à ses qualités. C’est parfait.
Ghaleb sentit son cœur sombrer. C’était donc elle qu’Adnan avait sélectionnée pour être son bras droit ?
Atterré, il se recula dans l’ombre d’une porte, le cœur battant à tout rompre.
Adnan le considéra avec inquiétude.
— Maolai ? Tu vas bien ?
Non, il n’allait pas bien du tout. Après toutes ces années, Viv resurgissait dans sa vie. Dans son royaume. Elle ressuscitait des confins de sa mémoire pour envahir son territoire.
Ya Ullah. Comment était-ce arrivé ? Comment Adnan l’avait-il choisie ? Et pourquoi avait-elle répondu à cette annonce ?
Il n’y avait qu’une réponse à ces questions : elle se jouait de lui. Comme lorsqu’elle l’avait incité à la choisir comme assistante pour ses recherches. Ce n’était pas sur ses mérites qu’il l’avait choisie ; après un seul regard sur elle, il avait été conquis par sa lumière qui éclipsait tout. Il avait oublié tous les autres candidats.
Il s’était battu, pourtant. Oh oui… A l’époque, déjà, il n’y avait de place pour personne dans sa vie. C’était cependant sans compter la volonté farouche de Viv qui avait su vaincre ses résistances. Dès l’instant où il avait posé la main sur elle, ses résolutions s’étaient désintégrées. Envolées, consumées par l’inextinguible brasier qu’elle avait allumé en lui.
Fort de cette expérience, il avait cette fois-ci préféré se fier au discernement d’Adnan et lui déléguer le travail de recrutement, mais, de toute évidence, elle avait su l’attirer lui aussi dans ses filets.
La colère et l’amertume le submergèrent en même temps qu’un désir aussi irrépressible qu’inopportun, et sa raison lui cria que son seul choix était de la chasser d’Omraanie séance tenante. Sans même la voir.
Parce qu’elle avait un plan, en venant ici. Le même, certainement, qu’elle avait eu en le séduisant, sept ans plus tôt. Elle voulait ni plus ni moins être sa maîtresse et jouir de la vie luxueuse qu’il pourrait lui offrir.
Eh bien pas question. Une fois suffisait. Il avait été trop près de perdre tout bon sens pour elle et n’avait aucune envie de réitérer son erreur.
Il se tourna vers Adnan.
— Reprends tes recherches pour me trouver un auxiliaire. Tout de suite.
La dureté de son ton fit sursauter Adnan.
— Maolai, je sais que son physique peut être trompeur. J’ai eu la même réaction en la voyant la première fois. Je pensais qu’elle n’aurait ni l’expérience ni l’énergie nécessaires pour ce genre de poste, mais…
— Mais elle a réussi à te persuader du contraire, acheva Ghaleb. Eh bien, d’accord. A présent, c’est moi qu’elle devra convaincre. Envoie-là se préparer pour le bloc.
Adnan parut désarçonné par son attitude.
— Finalement, tu veux bien lui donner sa chance ?
— Je vais commencer mes interventions. Toi, tu te remets à tes recherches.
*  *  *
Escortée par deux hommes robustes qui lui donnaient l’impression d’être un chef d’Etat en visite officielle, Vivienne traversa le hall de réception du centre médical de Jobail figurant parmi les meilleurs du monde. Elle se concentrait sur sa respiration, sur ses pas, regardait droit devant elle pour ne pas voir l’intérêt qu’elle ne manquait pas de susciter, et combattait un furieux assaut d’anxiété nauséeuse. Et de fatigue.
Elle n’était sortie de la salle d’opération de l’hôpital de Washington que pour aller chercher Sam et Anna et se rendre à l’aéroport. Ensuite, elle n’avait pas pu fermer l’œil pendant les treize heures de vol à bord du palais volant de Ghaleb. Ils s’étaient posés en Omraanie deux heures plus tôt et elle avait accompagné sa famille dans la luxueuse demeure mise à leur disposition avant de se précipiter ici sans même avoir eu le temps de souffler.
Devant l’étonnement qu’elle avait manifesté au vu de ce traitement royal, Adnan El Khalil, son recruteur, lui avait expliqué que devenir l’auxiliaire — voire la codirectrice — du plus éminent chirurgien et prince héritier du royaume d’Omraanie était une responsabilité importante, et que Ghaleb ne voyait en conséquence dans ces attentions rien que de très normal.
Elle avait été la première surprise qu’il lui offre ce poste, même si elle satisfaisait à tous les critères exigés. A vrai dire, elle avait répondu à l’annonce sans le moindre espoir d’être contactée. Quand elle avait été choisie au bout du compte, elle en avait conclu que soit Ghaleb avait oublié qui elle était, soit que leur liaison n’avait rien représenté pour lui, et que ce n’était pas une raison pour qu’il se prive de ses qualités professionnelles.
A présent, elle était sur son territoire. Et même si Adnan l’avait prévenue qu’elle n’aurait que peu l’occasion de le croiser, elle finirait par le rencontrer, c’était fatal.
Elle avait pourtant juré de tout faire pour ne jamais se retrouver sur le chemin de cet homme qu’elle avait aimé jusqu’à la folie, et qui lui avait pris tout ce qu’elle avait à donner avant de la quitter du jour au lendemain sans un remords et sans même un au revoir.
Surmonter son désespoir et sa colère n’avait pas été facile. Mais la vie qu’il avait semée en elle se chargea bientôt de les reléguer au second plan. La grossesse donnait un tout autre sens à la vie, et porter un enfant l’avait transformée.
Bien qu’encore blessée, elle avait fièrement relevé la tête en prenant sur elle, et elle s’était battue pour se hisser au rang des meilleurs médecins afin de donner une vie honorable à son fils.
Longtemps, elle avait hésité à informer Ghaleb qu’il avait engendré un fils. En définitive, elle y avait renoncé. En tant qu’héritier d’un royaume conservateur, Ghaleb n’avait pas eu de place pour elle dans sa vie ; les quelques mois qu’ils avaient vécu ensemble avaient été volés à un emploi du temps chargé, et la crainte qu’il lui enlève Sam pour l’élever selon les préceptes de sa culture l’avait confortée dans son silence. Sam avait donc grandi avec elle jusqu’à ce qu’Anna, la sœur de sa mère, vienne se joindre à leur famille réduite.
Toutefois, à mesure qu’il grandissait, Sam avait commencé à poser des questions sur son père. Une curiosité qui, depuis quelque temps, devenait plus insistante, plus exigeante.
Il eût été facile de lui dire que son père était mort, mais elle n’avait jamais pu s’y résoudre. Et puis le doute, récemment, avait commencé à la tarauder.
Faisait-elle preuve d’égoïsme en ignorant les besoins de Sam ? En refusant d’informer Ghaleb de sa paternité ? Peut-être pourraient-ils trouver un arrangement qui lui permettrait de participer à la vie de Sam ?
Le temps était sans doute venu de répondre à toutes ces questions. Mais comment ?
C’est alors que l’annonce de Ghaleb avait paru, et tous, dans la sphère médicale où elle évoluait, avaient été impressionnés par cette offre incroyable, tant du point de vue professionnel que financier.
Mais pour elle, cela avait été un signe — une chance exceptionnelle et unique de séjourner pour un temps en Omraanie, et de décider, une fois sur place, s’il était opportun de mettre le père et le fils en présence.
Et, aujourd’hui, elle était là, et elle allait le revoir, même fugitivement et de loin, mais un jour, peut-être, elle lui révélerait son secret…
Mais s’il lui réservait alors le même mépris qu’il avait eu pour elle en la quittant sans un regard en arrière, comme on abandonne un vêtement dont on n’a plus l’usage ou dont on s’est lassé ? Elle n’était plus seule, à présent, elle avait un fils et une tante à sa charge, et elle refusait d’être de nouveau humiliée et blessée.
Et s’il lui prenait Sam et la chassait du royaume ?
Etait-ce une erreur d’être venue ici ?
« Arrête. Et respire. Tu t’es déjà posé toutes ces questions des milliers de fois. »
C’était le seul moyen. Elle ne pouvait plus éluder plus longtemps les questions de Sam.
Desserrant les poings, elle inspira longuement.
Elle y arriverait. Après un entretien nul doute très bref avec le très occupé Ghaleb, elle assumerait les responsabilités de son poste provisoire. Ainsi pourrait-elle jauger sa personnalité et son comportement avec un recul dont elle avait grandement manqué sept ans plus tôt.
Ensuite, elle serait en mesure de prendre ses décisions.
— Docteur LaSalle, voulez-vous me suivre, s’il vous plaît ?
Elle sursauta presque. Adnan s’exprimait dans un anglais parfait teinté d’un accent semblable à celui de Ghaleb, encore que le sien fut dénué des inflexions sensuelles qui avaient exercé sur elle un effet des plus dévastateurs.
— Vos patients vous attendent.
— Mes… patients ? répéta-t-elle, stupéfaite. Mais nous étions censés visiter les lieux et…
— Nous le ferons plus tard, l’interrompit-il avec douceur. En fait, il y a eu un changement de programme.
Oh non. Elle avait tout organisé dans sa tête selon un plan bien établi. Mais si Ghaleb, car ce ne pouvait être que lui, commençait déjà à tout bouleverser…
Mais pourquoi ?
— Est-ce une urgence ? s’enquit-elle.
— Non, docteur LaSalle, dit-il en l’invitant à le suivre.
Etait-ce une façon de tester ses compétences au pied levé ? Quelles que soient ses raisons, elle n’avait d’autre choix que d’accepter.
Pour l’amour de Sam, elle était prête à tout, même à laisser de nouveau Ghaleb la manipuler.
Sans un mot, elle emboîta le pas à Adnan dans le couloir.
*  *  *
Les mâchoires serrées, Ghaleb agrippait le bord du large lavabo.
D’ici quelques minutes, son plan allait se mettre en place. C’était plus une impulsion qu’un plan, d’ailleurs. Un test… Vivienne avait la prétention de devenir codirectrice du service de chirurgie ? Très bien. Alors elle allait sans tarder lui démontrer ses qualités — ou ses faiblesses.
Et il ne doutait pas qu’il la prendrait en défaut.
Sept ans plus tôt, ils avaient peu travaillé ensemble, et jamais au bloc. S’il avait entendu les éloges dont elle faisait l’objet, il les avait attribués à l’influence qu’exerçait son père, alors directeur administratif de l’hôpital où elle avait exercé. Sa beauté et son charisme avaient fait le reste.
N’y avait-il pas lui-même succombé dès la seconde où il l’avait vue ? Il lui avait sans hésité confié une tâche qu’il aurait pu donner à d’autres bien plus qualifiés qu’elle et il avait compris un peu tard qu’elle avait manœuvré pour être proche de lui et le séduire avec une maestria qui n’avait pas été loin de lui faire oublier tous ses devoirs et ses responsabilités.
A présent, elle récidivait en voulant s’attribuer une position pour laquelle, il en était certain, elle n’avait pas la carrure. Il était curieux de voir comment elle allait s’y prendre pour tenter de lui prouver le contraire.
Mais au moins lui aurait-il donné sa chance, et on ne pourrait pas lui reprocher d’être partial lorsqu’il refuserait de signer son contrat avant de refermer, et cette fois définitivement, ce chapitre douloureux de son existence que son irruption dans son domaine avait inopinément rouvert.
Brusquement, il eut la chair de poule. Une présence. Reconnaissable même après toutes ces années. Viv.
Il se retourna.
Elle était là, devant lui.
Il fut malgré lui projeté dans le passé. A cet instant où il avait pour la première fois posé les yeux sur elle. C’était dans un autre hôpital, avant une autre opération ; elle l’avait surpris, seul, comme maintenant, en train de se brosser les mains, et l’avait convaincu de la choisir, elle.
Avait-il inconsciemment voulu recréer cette scène ? Pourquoi pas ? Tout était possible. Quelque chose en lui cherchait à éliminer toute fonction logique pour revivre cette indomptable passion qu’elle seule avait su éveiller en lui.
C’était comme si ces sept années loin d’elle venaient d’être balayées, comme on efface d’un coup d’éponge une inscription sur un tableau noir. Comme si rien ne lui aurait paru plus naturel que de s’avancer vers elle pour la serrer dans ses bras.
Elle avait l’air tout aussi figée que lui. Presque choquée, même. Etrange pour quelqu’un qui avait sûrement un plan bien élaboré en tête…
Et, pourtant, elle ne simulait pas, il en était convaincu, ce qui le dérouta. Cela aurait été tellement plus facile, dans le cas contraire, de l’obliger à abattre son jeu.
Mais quel jeu ?
Il exhala lentement l’air bloqué dans ses poumons, puis redressa les épaules, se préparant à l’inévitable. Après le choc, elle allait sans doute lui resservir ses infaillibles moyens de séduction qui avaient amplement fait leurs preuves avec lui.
Et n’était-ce pas ce qu’il voulait ? En toute honnêteté, n’avait-il pas envie de lire le désir brûlant dans ses yeux, d’entendre l’intonation si sensuelle de sa voix ?
Il humecta ses lèvres soudain sèches, et attendit quelques secondes. Puis il la vit qui se détendait quelque peu et relâchait discrètement son souffle.
— Bonjour, Ghaleb… Avant tout, dis-moi, comment dois-je m’adresser à toi ? Docteur Aal Omraan ? A moins que maintenant tu ne répondes plus qu’à « Son Altesse le prince héritier » ?
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Bien qu’elle ait juré de tout faire pour ne plus jamais croiser le
chemin de celui quelle a aimé a la folie, sept ans auparavant,
avant qu’il ne la quitte sans un adieu, le Dr Vivienne LaSalle
est obligée de revenir sur sa décision. Elle ne peut rester
insensible a la détresse de son fils, Sam, qui ne cesse de
s'interroger sur ce pére qu‘il ne connait pas. Surmontant sa
colére et sa peur, elle accepte donc un poste de chirurgien a
'hépital que Ghaleb a créé en plein coeur du désert...

TERESA SOUTHWICK
Sous le charme d’un chirurgien

Le Dr David Wilder, play-boy insouciant de Beverley Hills,
n‘inspire que du mépris a Courtney Albright. Mais c’est aussi
un as de la chirurgie plastique. C'est pourquoi elle place tous
ses espoirs en lui pour reconstruire le visage de sa fille
blessée dans un accident de voiture. Trés vite, pourtant, ses
préventions tombent: David ne ressemble en rien a ce qu'elle
avait imaginé. Mais trés vite aussi, elle comprend qu'elle est
amoureuse d’'un homme dont tout la sépare car il n‘appartient
pas au méme monde qu’elle...
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